
JÉRÉMIE LE LOUËT AVAIT MONTÉ MACBETT IL Y A VINGT ANS, LORSQU'IL 
CRÉA SA COMPAGNIE LES DRAMATICULES. AVEC LA MÊME ÉQUIPE, 
MAIS DANS DES INTENTIONS ET DES PERSPECTIVES DIFFÉRENTES, IL SE 
CONFRONTE DE NOUVEAU AU CHEF-D'OEUVRE DE IONESCO.

IONESCO INTERROGE LE THÉÂTRE

Théâtral Magazine : Quel rapport y a-t-il entre le Macbett de Ionesco et le Macbeth de Shakespeare ? 

Une simple parodie ? 

Jérémie Le Louët : Ionesco écrit Macbett en 1972. Il n'est pas un jeune auteur, ses grandes pièces 

sont derrière lui. Réécrire Macbeth, ou donner sa version de cette pièce, ne peut être un amusement 

parodique. Ionesco tient Shakespeare pour le plus grand écrivain de toute l'histoire de l'humanité. 

Aller sur les pas de ce géant représente plutôt une forme de défi à travers lequel Ionesco tente de 

se jauger lui-même. En écrivant Macbett, il interroge la force de l'art dramatique. Qu'est-ce que la 

théâtralité ? Le théâtre est-il encore à même de dire l'horreur du monde ? De témoigner de la violence 

de nos pulsions ? Un auteur qui prend la parole peut-il encore être entendu ? C'est parce qu'il se pose 

ces questions-là que la pièce reste si actuelle. Et aussi parce que le contexte international dans lequel 

il écrit en 1972, celui d'un monde fractionné où s'affrontent des systèmes de propagande inverses 

offre des échos troublants avec celui d'aujourd'hui.
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TM : On pense souvent à Ubu Roi quand on lit la pièce...

JLL : Oui, il y a des points communs dans la bêtise, la cruauté, la violence des personnages. Mais 

Ubu Roi, pour le coup, n'est qu'une parodie. Jarry se contente d'accumuler les personnages idiots et 

cruels, et de les brocarder. Il n'y a pas de poésie, pas de sublime, juste un étalage de bêtise. Macbett 

est bien plus ambitieux, bien plus maîtrisé. Les scènes sont merveilleusement écrites par un auteur 

au sommet de son art, qui change de registre avec une facilité déconcertante. Il nous amène où il 

veut dans tous les styles. Il mélange blagues potaches et tentatives poétiques. Plus nous travaillons 

Macbett, plus nous avons la certitude d'avoir affaire à une très grande pièce. Ionesco a d'étonnantes 

audaces formelles : par exemple dans les scènes du début, où il manie la répétition pour suggérer le 

trouble, l'inavouable. Ou dans sa manière d'intégrer le spectateur à son écriture théâtrale.

TM : Avec ses contradictions, ses renversements de situation, Macbett laisse une impression très 

chaotique...

JLL : Ces contradictions sont au cœur du projet de Ionesco. Elles permettent de montrer le monde 

tel qu'il est, dans sa sauvage et brutale absurdité. Si on le décrit d'une manière homogène, on n'est 

pas fidèle au chaos. L'une des grandes réussites du Macbett de Ionesco est de représenter le chaos 

du monde. En cela, il est fidèle à la célèbre citation de Macbeth, « La vie n'est qu'une histoire dite 

par un idiot, pleine de bruit et de fureur, et qui ne veut rien dire. ». Cette citation n'est pas reprise 

par Ionesco. Mais tout se passe comme si, en écrivant Macbett, il avait voulu illustrer la phrase de 

Shakespeare...
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